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FANTOME
LEE FALK

WILSON
McCOY

JACK IN BAGNARD K VA DK AFiC'LVL 
LES VETEMENTS DU FANTOME.

CE DONT J'AVAIS BESOIN ! 
VETEMENTS ET ARMES! QUELLE 
CHANCE! CECI DOIT APPARTE­
NIR AU TYPE QUI SE BAIGNE 
LA BAS !

k
\

! QCEL GENRE DE YETEMENTSJ 
MAIS ALORS■ J EN ^
Al PLUS BESOIN QUE /un : ✓—'

/

WEST CE... UN MAS 
QUE? JE POURRAIS 
M EN SERVIR ! IL DOIT 
ETRE UN BANDIT 
QUELCONQUE !

LES MOUSTIQUES NE ME DE­
VORERONT PLUS... ET AVEC 

CE MASQUE ET CES PISTO­
LETS. JE POURRAI ME PRO 

CURER DE L'A R 
GENT
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BIENVENUE 
O ESPRIT 
OUI À
MARCHE! I

ACCEPTEZ L'HOS 
PITA LITE DE NO 
IRE VILLAGE. 
GRAND FANTOME

> f

OH... DES INDIGE­
NES ! JE NE LES Al
pas entendus:
QUE FONT-ILS?

JE NE SAIS PAS QUI JE SUIS CENSE 
ETRE. MAIS ILS DOIVENT L'AIMER 
QUELLE CHANCE POUR MOI' >

QUE DISENT-ILS? JE 
VOUDRAIS BIEN SAVOIR 
LEUR LANGUE... U,S 
SONT ACCUEIL!. A NTS ...
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BIENVENUE. 
BIENVENUE, 

ESPRIT QUI 
MARCHE

HE. DIABLE. OU SONT 
MES VETEMENTS? NE 
LES AI-JE PAS 
LAISSES ICI ? r04
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VOUS. CAPITAINE.
SI NOUS RESTONS
MUETS ? r-” — RIEN » 

VOILA MA 
REPONSE.
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ROLLO. VOICI UN 
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VOILA MA 
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VOUS AVEZ UNE AUTRE 
CHANCE. DONNEZ NOUS 
UN DOLLAR COMME A 
ROLLO OU NOUS LE 
DIRONS A M AMAN __ _
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MOYENNANT UN L*. 
GER POURBOIRE. JE 
POURRAI VOUS AIDER 

AVEC CE PHONO.
CA PITA INI

y MERCI. J 
I CAPITAINE 
J ETAIS SUR QUE 
VOUS APPRECIE­
RIEZ MON INGE­

NUITE.
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RENDIEZ VISITE \ MON FIEF IL Y AURA 
GRANDE CHASSE PAS SEULEMENT 
POUR LE PLAISIR MAIS PARCE QU'IL 
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PASSER LT II VE R.”
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L HOM V E AGE QUI
NOUS A ARRETES 
SUR LA ROUTE EST 
DIS-PARÈJ PENDANT 
QU’ON AVAIT JE 
DOS TOURNE 
CHILI !

BONJOUR. JE M APPELLE RO^ 
ROGERS. ON M'A DEMANDE 
DE FRANS METTRE UN MESSA­
GE M' S H FR JE ? m

IL N EST PAS ICI î JE SUIS 
LARRIKIN SON ADJOINT*

TU SAIS FORT 
MEN QUE UES 

FANTOMES 
N’EXISTENT 
J A S, CHILI ! '

• N A R RETONS 
TRANSMETTRE 

iSAGE SENO R 
ROY :

ICIII
TARI? ...

I ? AS TOUR
SON MESSAGE

POURQUOI ? UNE PETITE 
MINUTE .. PUIS NOUS 

CONTINUERONS VERS I.E 
RANCH DE DALE A 

MINERAI. CITY’ *

SEUL UN FAN­
TOME PEUT DIS 

PARAITRE SI 
VITE. SENOR 

ROGERS î

NOUS AVONS RENCONTRE UN HOMME 
AGE PRES DE I.A VILLE. SON NOM EST 
CALEB JENKINS IL VEUT RENCON­
TRER LE SHERIF PRES DU ROCHER 
PIEDESTAL î

4 Æà

QU’ESSAIES TT 
DE NOUS DIRE 
ROGERS *

HA. HA IL VEUT ^E McQUFJ;
DE TOI LARRIKIN

C •»*/ KIM »r* *?M *7t Ut VtU) »*.»>>

REGARDEZ. SENOR ROY! UN PI» R TRAIT DE 
IF L HOMME QUI NOUS A DONNE CL MESSAGE 
... JE CROISI __

TU AS RAISON CHILI ! LE 
VIEUX PORTAIT EXACTE­
MENT IX MEME COSTUME!

«i

< EST CALEB JENKINS. ROGERS ) F. HORS-LA-LOI LE PLUS NO- 
TOI RF DE LA VILLE. JADIS! MAIS IL EST MORT DEPUIS 
CINQUANTE ANS!

3-11

F ogc /

4



seulement 
«>our voir.

A teller def;

bd» IA e *»< UJ
d'«nr*n| 
jouer arec 
tralrvhf 

<

Uelot

bricoleur

à

netit1 I! me Maintenant çj 
ira beaucoup 

mieux! .
au», plus de rail

MV' \

V. manque q ielqu 
▼oyons un neu

A4 0,.o:; PfvM*
a %

□t:5«

Aô-tli vu GOOf
dernièiement ? 
visite.* **• fon 
mes:

rien n
a rri vé

Dutr.birtH bj

Ci mm.» :u le disais M 
Wey. c'est zie* çap:i au

•HlViV — • • I •#* JM ■»*•* «mu "ty j*'*’ •U I •



33SK
. ' ‘ vy

f>.V-

vABjC

Lf PROGRf S
cd i—i is <s ‘v-j

Samedi, to mars 195-5

Pie Xli
S

80 ans.

catholiques

runivcrs 

{Photo Karsh)

tr£*$

A- •«

3B03S

■ W

■rtrr*

WM
«T®rcÇ «fcù? .- m mm)■•* a

**' T

Ù&x
;.. -

» '-'.T: ....

.t*

rv.->-.

l&W

,v;hs Hi$S «g®«••«-• '

W'i

‘ SsS*/
£?:V*.

>:^ ,f*«Kf

' r «•*«. • •

M R

K*K*
•Jr.*** V«?8S

V - * - _ ’.• '.«%^jy.tg.çgp

. Vfc.' •. r r.

: . -v t] -<.'v

V />*

üs !<fc

ÎT'-P.vv S*r£T-

^ r.J

■ '

■y$.«**!

if- v-

-li#.

j -v

jy / i'-r.vJW

» « v ,“Y

mmMLi»
wa aa9-: A««âSflr/y.ftiU *

>» J
EWr/ar1

gwra

■‘ - V

ï^rî^SB

KiKÇ

~vv-

<* >r-

. • -3\ O

fcJÈmmWtmt



MINISTERE IIE I.A JUSTICE 
« u l'on punit pour guérir, non par vengriDit...

votre
service

Par If Dr
Lucien Brault

M1
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G
OMME son nom l'indique le ministère de la Justice est 
; .i pays le grand dispensateur de la justice pour tout 
domaine qui n'est pas sous juridiction provinciale. C’est 
lui qui protège le citoyen contre le criminel; c'est lui qui 
poursuit le suspect d'un délit contre la loi fédérait*; c’est lui qui 

détient e: au besoin punit le coupable, non pas pour lui faire e ndurer 
des s* uffiances en guise de vengeance, mais bien plutôt pour le 
corriger et pour prévenir la répétition d'acte répréhensible semblable.

Ce ministère assure des services juridiques a l’Etat et aux divers 
ministères. Son ministre est l'aviseur légal en chef du Gouvernement 
11 prépare et établit la legislation pour le Parlement, il examine ou 
fait examiner les projets de lois adoptés par la Chambre des com­
munes e: ie Sénat avant que l'assentiment royal y soit apposé.

Les »*o s passées par les gouvernements provinciaux sont aussi 
examinées par le ministère fédéral de la Justice afin de s'assurer 
que l’on n'y a pas outrepasse les bornes de la juridiction provinciale 
accordée et établie par l'Acte de l’Amérique britannique du Nord 

Lorsque des contestations sont faites par des citoyens ou par 
des corps publics «miré la Couronne, ce ministère prend la défense 
du Gouvernement ou les mesures nécessaires pour régler équitable­
ment le point en litige. Il s'occupe aussi des réclamations du Gou­
vernement. Lorsque la Couronne acquiert des biens ou des propriétés, 
il surveille la partie légale de l’acquisition.

11 applique les lois fédérales relatives aux questions juridiques 
et fournit des services administratifs t ï; Cour euprémt du Canada 
et à la Cour de l'Echiquier.

Si la paix publique a été tremblée par un meurtre, un vol ou 
un crime quelconque, les suspects de culpabilité sont poursuivis par 
le ministère de la Justice au nom rie la Couronne et les coupables 
sont ensuite détenus dans les pénitenciers j**ur l’exécution de leur 
sentence. Ci si à cette fin que le ministère surveille ces institutions 
pénales il administre le régime pénitentiaire du Canada. Les cou­
pables criminels qui ont été suffisamment punis peuvent être recom­
mandés à la clémence du gouverneur général par ce même ministère.

Finalement, une autre fonction de ce ministère est celle de 
maintenir le nombre nécessaire de Juges pour l’administration fédé­
rale de la justice à travers le pays Sur la recommandation du 
ministre de la Justice au gouverneur général en conseil tous le» 
juges sont :*minés.

En raison de ses fondions et ministère est mponsablc de 
h Gendarmerie royale.

Auto sans chauffeur... !
NEW-YORK —On en a parlé souvent. Man cet u 

fois, il semble qu’un grand nombre de techniciens de 
l'industrie automobile américaine s'en préoccupent sé­
rieusement. Duns plusieurs laboratoires, on travaille sur 
des prototypes qui à la vitesse de 300 kilomètres à l'heu­
re, seraient capables de se diriger d la manière d'une 
fusée télécommandée.

Le grand obstacle ne résiderait pus dans le cons­
truction du cerveau électronique capable d'obvier à tous 
les imprévus de la circulation, mow la difficulté sera 
provoquée par la nécessité d'aménager des itinéraires 
spéciaux et une infrastructure dont le prix de revient 
dépasserait le capital englouti depuis un siècle dans h 
construction des odes de chemin de fer.

Selon les calculs déjà effectués, les voitures-robot 
coûteraient (en se basant sur les tarifs actuels des ma­
tériaux), le même prix que les modèles actuels, à condi 
tion d'ètre fabriqués en grande série.

Frre *0

L’un des meilleurs moyens de visiter les villes rôti ères de la Suede rest de voyager sur le favor u* 
ranal Gota. Celui-ci commence dans la vieilli1 ville de Golhembourg, ci-hant.

(Photo Pan American Airways)
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Petit tour du monde [III]

La Suède
l ar (iuÿ Sylvestre, 

de la Société royale du Canada

r
A Suède est, comme le Suisse un des 
rares pays qui soient restés neutres 
au cours des deux dernières guerres 
mondiales. C'est le plus grand des 

pays Scandinaves et le plus populeux Sa 
superficie est trente fois moindre que celle 
du Canada, et sa population est de 7,200,000 
habitants. Le pays a avec le Canada plusieurs 

traits communs. Le premier est l’abondance 
de la forêt — 55 p. c de la superficie du 
pays est couvert de forêts; les lacs et riviè­
res couvrent 13 p c. du pays, et les terres 
cultivées ne représentent que 0 p. c. de la 
superficie totale. La Suède n’est donc pas 
un pays agricole, c’est un pays industriel, et 
sa plus importante industrie est celle du bois, 
et de son dérivé, la pâte à papier La capi­
tale du pays est Stockholm une ville de près 
de 800,000 femes.

Le Suédois est un nordique et il est t 
mi-chemin entre J Angleterre et 1 Allemagne 
Il a une longue tradition démocratique, le 
pays est une monarchie parlementaire, do­
minée aujourd’hui par le parti social démo­
crate qui ressemble assez au parti libéral 
canadien. La Suède est voisine de la Russie, 
mais les communistes n'y ont que 5 sièges au 
parlement qui en compte 230. C’est un pays 
calme, paisible, où l’évolution sociale «est 
effectué^ lentement et dans l’ordre Le Sué­
dois est par tempérament communautaire, et 
les réformes sociales ont été acceptées fa­
cilement par la majorité de la population
C'est, fe tous points de vue, un des pays les 
mieux organisés de l’Europe

Le Suédois est plutôt matérialiste juir 
tempérament. 11 attache une grande Impor­
tance au confort, fe la propreté, et peu de 
peuples ont autant que lui le culte du corps 
C’est un peuple de beaux athlètes qui rem­
porte toujours maints honneur» aux jeux 
olympiques. C’est aussi un des peuples qui 
ont le plus contribué à l'avènement des nou­
veaux styles en architecture domestique et 
en diï lïM’i) jnhrieiiK

Le Suédois f*t cultivé L’instruction es! 
très répandue en Suide où les illettrés sont 
rares. Le pays a quatre universités, à Upsal* 
Lund, Gotcborg et Stockholm. La Suède a eu 
un grand peintre Josephson, et plusieurs 
grands écrivains, dont Strindberg, Lagerlof 
et Lakerkvist. On sait que le prix Nobel es! 
un prix suédois, et c’est sans doute la plus 
enviée des dé*corations.

Parmi les Suédois illustres, il y a la rei­
ne Christine, Charles XII, Swedenborg, Lin­
né, Axel de Fersen, Folke Bemadotte, Axil 
Munthe et, évidemment, Greta Garbo et In­
grid Bergman. On sait que Descartes est mort 
en Suède, où l'avait mandé la reine Chri.s- 
tine. Le roi actuel, Gustav V, est célébré dan? 
le monde entier par le goût qu’il n du tennis 
qu’il a pratiqué octogénaire.

Presque tous les Suédois sont luthérien* 
— c’est la religion de l’Etat — mai peu 
vont b l'église. Il y a beaucoup d’églises i n 
Suède, mais elles sont presque toujours \i- 
des, excepté f la Noël où tout le monde y 
L’Eglise est respectée, mais elle n’occupe qui 
peu de place dans la vie quotidienne du 
Suédois, çuj est beaucoup plus préoccupé 
par son corps que par son feme. Les vix * 
temples de la Suède sont scs plages. Le Sué­
dois est aussi un homme qui consomme beau­
coup d’alcool

On peut lire sur la Suède, parmi les ouvra­
ges récents Histoire de la Suède, par h 
Svanslrorc et C F Palmstlerna; Portrait de 
la Suède, par Henri Qucffélee; Métamorphose 
de la Suède, par Lucien Maury; Suède, par 
François-Régis Bastide. On doit lire aussi 'm 
meilleures oeuvres de Strindberg, Lagerkvitl 
et Selma Lagerlof

Bientôt: la Grôce
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Ltf pa?e de» mode*, ouverte sous la lorgnette czdC'.- 
pie, vous entraine dans le dédale des salles des grandi 
nuturiers, au pas des silhouettes modèles, incarnant le 
mtnmum du goût et de la beauté. Avril, bientôt à votre 
pjrte, vous souhaitera de “Joyeuses PâquesM. Pimpante) 
tt fraîches, drapées de soie pure, rose ou bleue, von? 
tirez: "Vive le printemps . ce seront bientôt le3 rose: 
puisque le ciel est bleu!” Voyez en pages 12 et 12 li

J*jf Suianue .Normau »

r
.v mode <lu printemps i 
Paris offre un trait dit* 
minant: la jeunesse <!•* 
son allure:

Les robes
Parfaitement dépouillées, pre* 

lue toutes les robes sont de.» 
fourreaux, dont la taille est seu 
foment indiquée par deux pin 
ces verticales Les décolleté* 
•'Ont a ras du cou. Ou bien ronds, 
bateaux, ou en pointe. Les man 
dies, courtes ou inexistantes 
Vustérité de ligne, rachetée par 
la grande variété, et le choix 
les tissus, et par leurs couleurs 
sur (vtt * rohe-tjpn. qui I.m-c J-s 
dncr. 53ns l’accent tier, le gall*» 
lu corps, la grande vogue sent 
le wter

Le boléro
Un boléro très court. surrd- 

aiU sou* h poitrine, ou just*» 
is se* cour? pour lais>er i Li 
taille sa sveltesse

La ve*u •
Cello-cf pourra être de cuupe 

classique, fermé, avec col Ou. 
souple, sans col. et laissant pas­
ser celui de ta robe sur son en 
colure Ou encore, masculiue, 
droite, et c iséc comme un bb 
iv r. Ou enfin, allongée jusqu A 
devenir » rois-quarts

l.e manteau
Il y a. trè- fréquent, le sept 

Huitième (pii laisse voir G ou 7 
pouces de jupe Ou le manteau 
tout à fait long droit, avec une 
seule ou deux rangées de bon 
ions Souple et légèrement am 
pie dans le dos. avec de* emman 
eh u res raglan ou kimono Ll 
peut également emprunter U 
forme redingote, appuyée a U 
faille, droite ou évasée

Le tailleur
(1 reste on le sait, a chaquo 

retour de saison, le grand favori 
les femmes A côté du tailleur 
classique. Imbattable on retrou 
ve beaucoup dans ceux de cette 
innée, l'influence du style Car 
ligan encolure au ras du cou 
pattes incrustées ou boutonnées, 
souplesse très marquée â la tail 
le, poces-gilet basses. La basque 
esi plutôt courte On voit aussi 
des vestes Je tailleur presque 
droites, tout â fait dans le style 
Vareuse, ou d’autres, plus cour 
tes devant que derrière, où col 
les plongeant légèrement dans 1» 
ligne Pingouin La carrure? Elle 
est un peu élargie, soit par U 
coupc soit grâce au padding 

Les coloris
Si le Jersey blanc est la gran 

de vedette pour les deux pièctM 
et les robes.. Si le bleu-mari 
ne. orné de blanc, retrouve loua 
ses sortilèges; netteté, discrétion 
élégance Ainsi que le marine 
clair, le bleu saphir, le bleu 
turquoise On voit en revan 
chc très peu de noir Des rouges 
corail, des roses buvard mènent 
l’offensive de la couleur claire 
avec quelques tons orange o* 
mangue On voit du tilleul et du 
vert-amande. Et enfin, toute cet 
te gamme dont les femmes n’ar 
rivent pas à se lasser, car elb 
concilie le ton et le raffinement, 
et qui va du miel à la banaa*. 
ea passant par le sable rond

(S. 1. FA

garde-robe printemps, de 1956
Ci-haut, ô gauche Création Brigance de New-York 

bleu méditerranéen Blouse en soie foulard pantalon de 
shantung pure soie imitation toile A droite, un sari 
rose et or a permis a Tina Lese• de New-York cette 
ultra-féminine toilette de maison r>antalor aiustè et 
iupc ô panneaux mentent a\ vieil one oncnrai La blouse 
at de style mandarin.

Ici nieJ,

a Ici nicuôon ...

Page \i
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LA COII IT’RE “PAPILI ON” — Coiffure simple ci de suprême élégance, la coiffure “Papillon” 
possède la grâce et la souplesse que toute femme envie pour sa chevelure. I.a pholo de gauche 
montre comment les cheveux tout en tombant avec souplesse au-dessus des sourcils suggèrent des 
demi-boucles sur les côtes avant. Des bcEcles en touffe enveloppent l’arrière de la tête, et sont soli­
dement tenues par une parure ailée. La longueur idéale pour cette coiffure est de G pouces à par­
tir de la couronne de la tete. La photo de droite indique c lairement que l’attrait principal de ce îte 
coiffure est centré à l’arrière. Cure, le maître-coiffeur, dit que le secret réside dans la coupe du 
cheveu.
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<i\ gauche): — LE STYLE EMPIRE est évoqué, dans cette robe cocktail en cloqué de nylon blanc 
(fabrication Dnplan), une création de Raoul-Jean Fouré, grâce à un drapé de chiffon gris qui f«\it 
paraître la taille haute et retombe gracieusement à l’arrière à partir des épaules. C’est un des mo­
dèles de la collection de printemps et d’été de l’Association des Couturiers canadiens présentée dans 
différentes villes. La jupe évasée du bas est formée de quatre épaisseurs de tissu de longueurs dif­
férentes piquées ensemble en larges panneaux.
(A droite): — D’Anjou, de Montréal, a signé cet ensemble de fin d’après-midi, pour la présentation 
de mottes de l’Association des Couturiers ranadiens qui uit lieu dans quelques villes canadiennes. 
Ce modèle met en valeur la beauté et la variété des tissus canadiens faits d’acétate. Le manteau est 
en tissu tout nouveau â texture fort Intéressante, doublé du même tissu Imprimé glacé qui sert à 
la robe étroite. Les deux tissus sont fabriqués par Hnuk Mill? Ltd. Le chapeau est une création 
Irène de Montréal.

N» *

f#;

.

mm
\F7*
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La paille revient avec les premiers rayons du printemps, plus bel H 
et plus soyeuse que jamais. !1 y a un chapeau pour chaque femme, 
un modèle pour chaque goût et un prix poui chaque bourse. Runs 
Russell u eu une bonne pensée pour la petite femme et lui a fabriqué 
un assortiment de chapeaux qui ronviennent au nouveau s'yk der 
robes et de* ensembles. Celui-ci est une semi toque d’un blanc g*acc 
en paille fine, couronnée de pétales de faille marine. lu voile léger 
ombre les yeux.

(Photo S N S )
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SOIXANTE QCINZE VERGES de chiffon de nylon (Springdale) c‘ 
de dentelle nylon et acétate (N*dpac) ont servi à D'Anjou, de Mont 
féal, pour créer celle robe de bal. présentée à Toronto, dans la col 
lection printemps été de l’Association les Couturiers canadiens Drnl 
te è l’avant, la Jupe est très déployée A l’arrière. Cette robe doit 
son nom d 'écume de mer” 4 vu couleurs; vert Nil, bleu tendre e* 
Jauno

P334 H

»’ -rt de la décoration consiste a bien savoir où et comment appli- 
» i* r les fleurs, et a connaître h» jeu des pi.*rres, s»* |uir*s et perles. 
Fiites un dessin sur papier avec un crayon mou et reposer le sur 
ut ibjet en vous servant d’iiti crayon dur pour birhouitler l’envers 
1* yotre modèle. Il n’esi pis nécessaire de se servir le papier à 

ii >i copier en ce cas

)i
;

i
s

' * o troisième photo vous montre comment apposer les perle* 
■J lu.» servant du côté plat 1e la perle, vom mette? an j>eu 5- col!-* 
e. *>as appliquer

Des touches de blanc éclairent le 
gris fusain de ce tailleur en un 
mélange de Terylene et de lai­
ne, dessiné par Marie-Antoinet­
te. I.e boutonnage en zigzag da 
ta Jaquette est répété au poignet 
L'ensemble se complète d’un cha­
peau par Irène de Montréal, to 
ton* dégradé, do grU.

ENSEMBLE DE VISCOSE — 
lu viscose léger a été utilisé par 
Marie-Antoinette de .Montréal 
pour créer cet ensemble cocktail. 
La robe ligne fourreau est re­
couverte d’un manteau a manches 
cour es. Cette toilette fut pré­
sentée au défilé de modes du prin­
temps organisé par l’As.s iciation 
des couturiei, canadiens, dans les 
villes de Toronto, I mdres, Otta­
wa et Montréal.

ROvvlN \ KORV. Ij talentueuse et jolie étoile dr Hollywood, adore 
le brillant des bijoux orientaux. Elle a choisi pour accompagner se* 
robes, gilets et costumes, cet ensemble composé d’une parure do 
cou et d’un bracelet fait de iamelk-» d’or et de lamelle, simili-tur­
quoise. I a parure est a trois branches et peut être ajustée. tandis 
que le bracelet possède quatre branches.

(Photo S.N.S.)

f 'lampe, un appareil de téléphoné et même un panier i déchets, 
i-*r»nt de toute beauté après décoration.
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LES PLAISIRS DE 
LA ROUIE

Pm CAROL LANE 
Conseillère De Voyage

R émmisceiices
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Les enfants 
en voyage !

£
'KS jumeaux qui demeu­

rent prés de chez moi 
sont les enfants les plus 
éveillés du voisinage à 

cause de la bonne idée de leurs 
parents de les emmener en ex 
nirsion de fin de semaine.

Sachant qu’elle aura une fin 
de semaine libre, la famille étu­
dié une carte routière avec des 
cercles représentant une distan­
ce de 100 et de 200 milles, ayant 
ta maison au centre. Si la fa­
mille a une journée de libre, elle 
considère les endroits indiqués 
dans le petit cercle, mais si elle 
it deux jours libres, elle consi­
dère tous les endroits qui se 
trouvent dans un rayon de 200 
milles.

Le repos et le plaisir sont les 
buts principaux de chaque excur­
sion, mais — et voici la clé de 
leurs plans — elle choisit des 
endroits ou elle pourra faire une 
visite à une industrie, une con­
serverie, un musée, une centra 
le électrique, un campus d'un;- 
xers:té ou une scierie.

Ces tours éducatifs prennent 
environ une heure ou deux et 
notre famille a trouvé un grand 
nombre d'endroits intéressants, 
tels que vous trouveriez vous-mê­
mes dans vos propres alentours 
in explorant un peu. Et les ju­
meaux acquièrent très vite des 
connaissances utiles à chaque 
excursion.

Ce n’est pas surprenant qu'ils 
soient les enfants le< plus éveil­
lés de l’entourage — grâce à 
Jours parents!

auiez-uouâ 
que . . .

l.a statistique vitale du 
Canada indique que le taux 
lie mortalité infantile en 
J 921 était de 102 par 1.000 
naissances alors qu’eu 1951 
il n'était plus que de 3S. 

* * *
Le mont Jacques-Cartier 

dans les Apalaches a une 
altitude de 4,160 pieds et 
est la montagne la pins 
élevée de la province de 
Quebec. Le point le plus 
élevé de l'Ontario se trou­
ve dans l'escarpement du 
Niagara, soit à Caledonia 
où l'on enregistre une alti­
tude de 1,550 pieds.

* * *
De chaque dollar de 

taxe payé par les contri­
buables canadiens, environ 
8 cents sont consacrés à 
l'éducation et de 25 à 30 
cents aux mesures de sécu­
rité sottiale et de bien- 
être.

* -4 if
La famille moyenne cana­

dienne compte quatre per­
sonnes.

C  ̂ t

— Lors du triste Règlement XVII du gouvernement ontarien —

Par \ntfré l»l FOI K 
ILLE neuf cent quinze.

--c "vim du triste Règlement XY11. la persecution fanatique 
s’aggrave. Le gouvernement d’Ontario nomme un conseil pour ré­
gir les écoles d’Ottawa. A ce conseil s’oppose la commission élue.

— Pas de français dans les écoles! disent les représentants du 
gouvernement.

— .Vous allons bien voir* répliquent les commissaires.
Les hommes luttent sur 1* plan des idées; les femmes pren­

nent les armes!
Comme Dollard ses compagnons, dix-neuf mères, armées d'ar­

ticles de ménage, de toilette, de cuisine, etc , s'emparent de l'école 
Guignes et y montent la garde, pendant que deux institutrices de 

. langue française enseignent à leurs enfants.
Deux policiers présentent. On leur refuse l'entrée. Ils veu­

lent enfoncer. l’as la peine. <-n leur ouvre.. Malheur! Ils reçoi 
vent mille coups m doivent avaler trois tartes que Joséphine « 
ratées la veille.

Ils retournent au poste, boiteux déchirés. U visagt fn sang et 
barbouillés *de confitures.

La Sûreté rassemble tou** ses hommes Droits et raides il* 
marchent en rangs vers le château fort.

A leur visage, leur demarche, on les prendrait pour îles bra­
ves. ces gros hommes qui vont battre... de* femme*'

Ils arrivent à la porte.
_Cette fois-ci pas d’histoire, hein! Enfoncez! cru le capitaine.
L’école tremble La porte dégringole. Les trente "héros foncent...

Niais l ecoli < *t sur un pied de guérit Menu les enfants ont 
pn* les armes

Feu! crient leurs institutrices.
Du haut des escaliers, ils déchargent b ur artillerie. Craies, 

crayons, brosses, ardoises, eoffrets, eu pleuvent sur les assaillants.
Et les femmes (ces compagnes si douces') prouvent qu’elles 

savent aussi rivaliser de violence...
Armées de poêlons et de bâtons, elle* opposent une vigoureuse 

infanterie.
Les policiers se parent comme pour mieux attraper les coup* 

Vue peut l’homme contre l’adroite rivale dont l’instinct a puisé au 
prodige de la maternité?

Ils se font assommer, aveugler, déchirer. Leurs rangs se rom­
pent. Quelques-uns tombent aux mains des femmes. Eux aussi 
goûtent aux tartes. D'autres fuient. Le bataillon recule a la porte.

Le gro* capitaine, derrière ses policiers a jusqu’ici échappé 
i-.iv coups. Dans un actes de courage, il sort des rangs.

— En avant!
A ce commandement suit, dans son gosier, un cri de douleur. 

Il fuit tout courbé Arthémise lui a planté dans le ventre son épin­
glé à chapeau.

Voilà, pour les policiers, la déroulé, pour U s femmes, la victoire!
l'n immense cri de joie fait résonner les murs de l’école. Les 

infants retournent atix classes, les mères reprennent la garde.
Elles soutiendront longtemps le siège Le gouvernement, d« 

guerre lasse, abolira le Règlement XVII. On proclamera les droit? 
du français et la création d écides séparées.

Vives les mères’

MAl.llEL’K A LA POLICE! — Ces \9 mères et deux institutrices ont soutenu lictorieusement le siège à l’école Guigue*, à Ottawa, en 
IP15. pour la cause de l'enseignement du français dans les écoles.
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littéraire, »,
par GUY SYLVESTRE, 

la Société royale du Conada
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François Hertel, dont nous n’avions pas entendu parler depuis 
assez longtemps, a fait un voyage en Afrique, et il a écrit ses im­
pressions de voyage qui forment une brochure intitulée Afrique 
(Nouvelles éditions de l'Ermite).

Le dernier numéro de la revue Diogène est tout entier consacré 
à “l’apport d’Arnold Toynbee". En plus d’un texte de Toynbee lui- 
même, intitulé: "Ce que j’ai essayé de faire", on y trouve des études 
sur divers aspects de son oeuvre par Lewis Mumford, Jacques Ma- 
daule, Kenneth W. Thompson, Louis Renou et Robert Heine-Geldern, 
avec un avant-propos de Roger Caillois. L’oeuvre de Toynbee pose 
une foule de problèmes et est de celles qui méritent une lecture 
attentive de la part de tous ceux qui veulent comprendre quelque, 
chose à l’histoire de l’homme.

Les Presses de la Cité publient, en deux volumes, la traduction 
française du théâtre complet de Ludvig de Holberg, le grand auteur 
dramatique danois. Il était déjà surnommé “le Plaute du Danemark", 
on nous le présente maintenant comme “le Molière danois".

Jules Romains aborde la peinture de la société française de l’a­
près-guerre dans un nouveau roman. Le fils de Jerphanion (Flam­
marion). On retrouve l’esprit des Hommes de bonne volonté dans 
ce roman qui évoque, autour du fils d’un des principaux personnages 
du roman fleuve, la France des dernières années.

Le deuxième tome de la C orrespondance de Max Jacob a paru 
aux éditions de Paris et couvre les années 1921-1924. On y trouve 
des lettres adressées à Cocteau, Salmon, Lciris, Jouhandeau, etc.

Apres les ( irnets du major Thomson, voici un nouveau portrait 
des Français, celui-ci pur Georges Rotvand, l'éditorialiste de Réali­
tés. Le livre, qui parait chez Pierre Moray, est intitulé L'imprévisible 
monsieur Durand

haut, la forteresse de Gibraltar; 
une rue achalandée

h gauche, un phare sur le bord du rocher; à drol- Un des bons critiques d’aujourd’hui, Robert Poulet, a réuni 
dans La lanterne magique (Debresse) des essais sur la littérature 
actuelle, de Montherlant -î Françoise Sagan.

eSôe Je Cuirait
Par Stephen SCOTT

Un nouveau livre sur Jacques Cartier navigateur vient de pa 
raitre aux éditions André Bonn»- Il a pour auteur nul autre que U 
romancier de la mer Edouard Poisson.

Dans la collection des oeuvres complètes du grand écrivain russ<i 
Maxime Gorki qui parait en français chez les Editeurs français réu­
nis. voici le tome qui réunit les Nouvelles et récits, 1K96-1897,

LONDRES (P.C.) — L’habitant de Gibral­
tar, amoureux de la liberté, se sent parfois 
dana le rôlo du serin menacé par un vilain 
Chat affamé.

De descendance latine, il affirme avec 
fierté qu’il est britannique ju.>qu’à la racine 
jeu cheveux. De leur cèté, les Espagnols sou­
tiennent qu'il n'est qu’un brigand et un pirate.

I/CJ quelque 20,000 citoyens de Gibraltar 
vivent sur un rocher escarpé d’une superfi­
cie de deux milles et quart carrés C’est une 
forteresse britannique depuD plus de 250 
$ns L’Espagne, son ancienne propriétaire, en­
tend bien la reconquérir

Le gouvernement britannique s déclaré 
Carrément à plusieurs reprises qu’il ne céde­
ra pas cette importante colonie dont la base 
ûa .de monte la garde sur l’entrée de la Mé 
41 terra née

Campagne continuelle
Le gouvernement espagnol fait continuel­

lement pression pour le retour de Gibraltar 
Oiais comme les habitants de la colonie dé­

çurent fidèles à la Couronne britannique, 
campagne prend souvent tournure d’atta­

Que directe.
Les habitants de Gibraltar ne veulent pas 

du drapeau britannique ou du drapeau espa­
gnol’’, a affirmé récemment un Journal espa­
gnol "Ils veulent un drapeau de pirates."

Le maire J. A. Hassan, chef d’une vieille 
Camille de Gibraltar, affirme que ses admi­
nistrés désirent demeurer britanniques tout 
On maintenant des liens d’amitié avec l’E* 
pagne. ' Nous ne voulons rien d’autre."

Gibraltar était autrefois le centre d’achati 
de l’Espagne. On peut 39 procurer à bon 
Compte dans ce port libre des marchandise* 
provenant de toutes les parties du globe

Prohibition
\ l’heure actuelle, les nationaux espagnols 

ont besoin d’avoir une bonne raison pour vi­
siter Gibraltar. Ceux qui s’y rendent, y com­
pris les 13.000 employés des Institutions ci­
viles et gouvernementales, ne peuvent rap­
P er sucti article en Espagne.

Le nuire Hassan a dit qu*il est impossible 
d’évaluer le dommage causé aux affaires par 
cette prohibition. Toutefois, elle n’a pas pa­
ralysé Gibraltar autant que pouvaient le sou­
haiter les autorités espagnoles

Représailles
L’Espagne a jeté les hauts cris, le prin­

temps dernier, lorsque la reine et Id duc 
d’Edimbourg ont rendu visite â Gibraltar. 
Avant leur arrivée, l’Espagne a fermé son 
consulat. 11 n’a pas été ouvert depuis et les 
habitants de Gibraltar qui veulent se rendre 
en Espagne — un désir bien naturel puis­
qu’une automobile peut faire le tour de U 
colonie en 15 minutes — doivent s’adresser 
au consulat espagnol de Londres

Les gen3 de Gibraltar se plaignent qu’a 
près avoir attendu parfois Jusqu'à six semai­
nes pour obtenir leur visa, les autres natio­
nalistes obtiennent U préférence * 1% fron 
tière

Front politique calme
Un reporter qui a visité récemment la 

péninsule en a rapporté l’impression qu’il n'y 
a aucun mouvement populaire contre le sta­
tut colonial. Far ailleurs, quelques groupe! 
réclament une meilleure représentation au 
conseil législatif.

Les politiciens veulent soustraire quelques 
pouvoirs au gouverneur militaire qui détient 
un droit de veto et est membre du conseil 
législatif

Gibraltar est britannique depuis que l’An­
gleterre s’en est emparé au cours de la guer­
re de succession d'Espagne en 1704

La légende veut que si les singes célébré» 
disparaissent de Gibraltar, la forteresse re 
tombera entre le* mains des Espagnols. Alors 

u’11 était premier ministre, sir Winston 
hurchill entendit dire que les singea étaient 

menacé! d’extinction. Il ne prit aucune chan­
ce et en fit importer du Maroc. Il y a à 
l’heure actuelle une trentaine de singe» à 
Gibraltar. Ce sont lea représentants de U 
gent slmlesque lei mieux portants et les mieux 
traités de l'univers

Le p*>ete de Délivrez-nous du mal que nous avons découvert i 
la fin de la guerre, Loys Masson nous donne un nouveau recueil du 
poèmes, Les vignes de septembre (Pierre Seghers).

Marcel Edmond Naegelen, qui fut en France ministre de l'Edu 
Cation nationale (1946 1048) et gouverneur général de l’Algérie 
(1948-1951), publie un ouvrage dans lequel 11 étudie la situation ac 
tueile de la France dins le monde Grandeur et solitude de la f ran 
ce (Flammarion)

André Palry » publié lui-même à Québec une brochure s r Au 
dré Malraux, et le» éditions Fides ont réédité les contes de Ger­
maine Guèvreinont En pleine terre. Nous attendons encore de l’au­
teur du Survenant le troisième tome de sa trilogie

Georges Cartier, un Jeune bibliothécaire de Montréal, publia 
un nouveau recueil de poèmes La mort a vivre.

.
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Leçons de russe, au Canada !
Par JOHN E BIRD

aaaaas^

CHALK RIVER (P.C ) — Les savants atomique- du 
' anal a ont commencé â apprendre le russe afin de dé 
celer plus de secrets atomiques.

Des classes de russe ont été établies afin de rendre 
plu» facile aux savants de cette usine atomique, située 
à 125 milles au nord-ouest d’Ottawa, la compréhension des 
documenta techniques soviétiques sur le sujet

La clax.e est dirigée par M Gene Zotov, âgé de 43 
ans et originaire de Vladivostok, c*n Russie. Il a déclaré 
que 16 membres de U Commission d’Energie Atomique 
du Canada suivent les cours de russe une fois par se 
■naine.

L’établissement de la classe russe de Deep River 
reflète la tendance accrue de* Institutions d’enseigne 
ment du Canada d'enseigner le russe. Six universités a 
nadiennes possèdent maintenant des départements de rus 
se et deux autres donnent des leçons dans cette langue
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OKSQUE en 1597. k commodore; anglais Charles 

Leigh débarqua dans Hic Ramée, pour tenter 
d’implanter le drapeau anglais dans le golfe du 
Saint-Laurent il k r< urta à quatre navires bas­

que • et malouins
11 les pria de rendre leur poudre, plutôt (pie d'en­

gager un vain combat Mais les Français furieux firent 
feu de tous les canons dont ils disposaient et le commo­
dore dut battre er retraite en hissant le pavillon parle­
mentaire

C’est que Terre-Neuve <: l'embouchure <iu Saint- 
Laurent avaient perdu de leur premier mystère et s’é­
taient révélés dt: régions riche- en pouvons et er. four-

Louis - Guy Gayan
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Â YANT même que les grands marins ne se lan­
cent à la conquête du Canada, avant que les

yu gouvernements ne s’intéressent à ces terres 
L lointaines, les pécheurs français allèrent à 

Terre-Neuve pêcher la morue.
Ce sont les basques qui revendiquent la priorité de 

ir. découverte de Terre-Neuve, surnommée par eux “Bac- 
(alaos” qui signifie dans* leur langue “morue’’. Effecti­
vement, la première carte de la route de Terre-Neuve 
fut publiée, en 1579, par HOYARSABAL, marin de Saint- 
Jean de Luz

Chose encore plus curieuse, les Indiens Mic-Macs 
qui peuplaient alors le bord du golf du Saint-Laurent, 
ne parlaient que le basque et ils étaient des aides pré­
cieux pour les pécheurs dont ils admiraient l’adresse au 
harpon et le courage dans l’attaque des baleines, que les 
basques chassaient également. Leurs harponneurs étaient 
considérés comme des demi-dieux.

L’on trouve, à la même époque, d’authentiques té­
moignages de la présence de marins bretons, tels le nom 
île Terre des Bretons, donné J- la région continentale, 
voisine de Terre-Neuve.

£
;ES pécheurs basque.- et » retins lurent donc a 

l’origine; les Rochelais vinrent presque aussitôt. 
Jacques CARTIER note la présence de l’un d’eux 
à rentrée du Saint-Laurent lors de son premier

voyage.
La côte Ouest était alors aux Basques et le 1 petit 

nord” aux bretons: l’influence se faisait sentir sur les 
noms des lieux mêmes: Ulycilho (petit trou, en basque»; 
Oporportu (le vase à lait) etc...

Cette double présence n’allait pas toujours sans 
heurts, d’autant plus que les pécheurs de Saint-Malo étaient 
acharnés à défendre leurs privilèges. Le premier arrivé 
sur les lieux de pêche devenait “amiral” pour la cam­
pagne et choisissait son “havre’’. Les morues étaient 
dépecées sur “l’échafaud ”, sorte de ponton élevé au 
bord de l’eau, salées dans une “brouette” et séchées sur 
des “vignaux”, branchages exposés au soleil. Il y avait 
le “picqueur” qui “coupait la gorge”, le “décoleur’ qui 
arrachait les tripailles” et ‘Thabilleur’’ qui enlevait l'a- 
réte et jetait le poisson dans “la brouette”.

Cetait une industrie des plus rentables.
(A suivre)
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Dès la première alerte, mettez-vous au lit pendant 24 heures__
1ENTOT, autour de vous, nombreux seront ceux que 
vous rencc»ntr(re2 emmitouflés de la tête aux pieds 
l’oeil fiévreux, lis liait.- tirés: “Impossible de me 
débarrasser de cette mauvaise grippe, diront cer­

tains. Voilà quinze jours que je traîne. J'ai essayé, sans 
résultat, tous les médicaments. Demain, je reste couché.’’

Ces gens ont été atteints d'un brusque état fébrile, s’ac- 
rompagnant de maux de tête de courbatures, de toux, de 
rhume (ou coryza). Ces malades éprouvent une profonde 
lassitude qui persiste d'aiDeurs souvent dans les jours qui 
suivent la chute de la température

Si cela vous arrive, ne faites pas comme eux. Méfiez- 
vous d’abord des calmants des sédatifs de la toux, des 
antibiotiques, des sulfamide1 Ces médicaments diminuent 
ou suppriment les défenses naturelles. Sans doute, ils peu­
vent supprimer, quelques heures durant, on rhume de cer­
veau. mais ils sont «Vpourvus d'action -or l’accès grippal

et mettent a mal la muqueuse nasale
Un traitement radical, d'action rapide, non toxique 

existe, mais il est souvent négligé, sans doute parce qu i) 
est trop simple . Le voici.

Dès la première alerte (température, frissons, courba 
tares), mettez-vous au lit pendant 24 heures, observez le 
•epos complet, le jeune, dormez longtemps (12 heures), 
faites des inhalations, appliquez des cataplasmes ou des 
ventouses, buvez abondamment de l’eau ou des jus de fruits 
Le lendemain, votre grippe aura disparu.

Le repos au lit permettra à l’organisme de récupérer 
5sse2 d’énergie pour s’opposer victorieusement aux micro­
bes. La déséquilibre vago-sympathique, ainsi que la dépres­
sion (physique ou morale) céderont au repos et surtout au 
sommeil, i-ource d’énergie et d’équilibre.

Quant aux causes toxiques, elles disparaîtront automa­
tiquement. car il va de soi que pendant ces 24 heures, vous

r,i boirez pa« d'alcool, vous ne fumerez pa* 1) serait évi­
demment parfait que vous profitiez de ce léger assaut pour 
ne plus fumer du tout, car le tabac irrite, soit par l'oxyde 
de carbone de la fumée, soit par la nicotine, les muqueu- 
« es de la bouche, du nr*z du phary nx, dr la trachée et mê­
me du poumon

Un ^eul médicament est permis, l’aspirine Chez les 
vieillards .seulement, les antibiotiques, sous la forme de 
péniciline, d’auréomycine ou de terramycine, pourront être 
autorisés, en vue de prévenir la pneumonie, complication 
redoutable et qui peut être fatale, chez lui Mais chez l'en­
fant et chez l’adulte, il est abu.iif et inutile de recourir de 
routine aux antibiotiques, dont le prix est élevé et qui né­
cessitent la visite d’un médecin. Une grippe banale, soignée 
dè« le début, tel qu’indiqué plus haut, sera rapidement vain­
cue et ne fer;, encourir aucun frais au malade.

Dr Jean-Guy Laurin
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Voici la fameuse coupe du président des Etats-Unis soufflée et 
frngravée aux ateliers de Corning. I a coupe, faite à la main avec 
(lu cristal clair, mesure l!li pouces. Elle a été engravée de huit 
figures symboliques qui représentent le* phase* de la carrière du 
president américain.

Oui est-ce..?

G
 si I écrivain a •;c.un naquit à R^st-m »,i ; >0*J 
f Son enfance fut tnS malheureuse Laissé dans 

i.t plus noire misère par ses parents, comédiens 
i errants, il fut recueilli par un riche planteur 
qui. rayant pris en pitié, lui fit faire un voyage en An­

gleterre et n’épargi « rien pour lui faire donner une so­
lide instruction Mai', bien qu'il donna les preuves évi­
dentes d une intelligence supérieure, son inconduite ne 
lui permît pas de rester plus d'un an A l’Université où 
il avait été admis Son protecteur le rappela et hil fit 
une place dans ses bureaux. d’où il ne tarda pas. d’ail 
leurs à s’enfuir 11 '’engagea il ors dans l'armée, fut reçu
* l’Kcole Militaire mais .1 e. 
chassé.

Il alla alors chercher t ruine à New \ >rk t il pu 
blia un mince volume de poèmes qui. quoique renfer 
mant des chefs d'oeuvre. p.iwi inaperçu II revint $ 
Richmond où il gagna deux prix dan> une revue litté­
raire et devint directeur d’une autre publication Marié, 
il commença une vie de travail et de misère; il chercha 
alors dans l’alcool l’oubli et l’inspiration du réel Ac­
cueilli partout pour son talent, son intemperance le fai 

'’.'.lit chasser très vite \ la mort de sa femme, en 1847,
désespéré, malade, su;et \ des crise* de delirium, on le 
trouva u.. matin mourant à U porte d une tavern* où
il avait passé li nuit Son
ses oeuvres sont tourmentées, douloureuse* et peigna n 
tes D’une Imagination Infernale, il communique au lec 
tour le frisson d’épouvante II a laissé en outre un re 
cucil de contes et des articles de critique d’une logique, 
d’une pénétration et d jne Apreté extrêmes Ses poésies 
sont peu nombreU'OS U mourut 4 Baltimore en Hto

Qui csl*rcT
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BiïMTM E \l V VISITEl RS — Tous le* Jour* de la semaine, exception faite du lundi, le pu 
aile eu lin lié 4 venir observer le- artl.vin« dj verre au travail. Un» galerie a été tout spécialement 
aménagée pour lea «p^Uteorv Comme on la voit, le* artisans travaillent par équipe autour d» 
fcur fourneau, appelé d\n% le métier le trou de U gloire**.

À Corning, N.-Y.
ECU LS l’érection du 

u j Centre du Verre, à 
f J Corning, N Y., il y a 

quatre ans. plus d’un 
million et demi de personnes 
venues des 48 Etats américains 
et de 50 pays étrangers ont cir­
culé À travers ses merveilleuses 
expositions qui retracent l’his­
toire du verre au cours des âges.

Six jours par semaine, excep­
tion faite du lundi. le public est 
invité A parcourir le Centre du 
Verre de Corning

Pont de verre ...
Le visiteur moyen passera en­

viron une heure et demie au 
Centre qui constitue une magni­
fique expérience en relations 
humaines Trente de ces minu­
tes s’écoulent là même ou le 
verre est soufflé et manié de fa­
çon à obtenir les formes requi­
ses Pour se rendre à cet en 
droit, les visiteurs doivent tra­
verser un pont de verre 

Ce n’est là qu’un des attraits 
de cet édifice moderne En en­
trant. par exemple, le public se 
voit confronté par un telescope 
de 200 pouces, réplique construi­
te par le Centre du Verre do 
Corning pour l’Observatoire Pa 
lomar de la Californie 

I.e musée ...
En plus, il y a le musée ou 

l’on trouve 300 objets fabriqué* 
de verre et qui remonte aux di­
verse* périodes de notre civili­
sation Pour (’étudiant et l’ar­
tiste. dix fois plus d’objets sont 
mis A sa disposition, sans oublier 
l’incomparable bibliothèque dans 
le* rayons de laquelle on décou 
vre d’inimaginables volume* sur 
l’histoire du verre

Autres Attraits...
Durant les mois de juin, juillet 

>t s ut. quelque 15.000 specta-

Vue de près d’un artisan au travail. Cet employé du Centre du ver­
re de Corning est en train d’enlever avec un ciseau spécial l’excès 
de verre qui s’est ramassé sur l’objet qui petit à petit prend la for­
me désirée. Le verre a ceci d* particulier en ce sens qu’on peut 
rendre cette substance plus léeère que du liège ou plus lourde que 
du fer

tours ont assisté A son théâtre 
d’été En supplément à ce théâ­
tre, il y a des expositions de 
peinture, de photographie c! 
d’artisanat, des conferences el 
la projection de films en cou­
leurs sur l’industrie du verre 

Edifice moderne ...
Le Centre de Corning, eons 

truit de verre, d’acier et de mar­
bre, constitue une impression­
nante manufacture de no* temp* 
modernes Complètement clima

tisé, le Centre offre à employés 
et visiteurs toutes les facilités, 
dont un splendide cafétéria.

A ceci, il faut ajouter que 
Corning est situé dans la région 
de l’industrie du champagne et 
du vin, soit près des lacs Finger, 
célèbres pour ses sports d’été 

Invitation ...
Les touristes peuvent facile­

ment se rendre à Corning par 
chemins de for, avion, a’ ’ u* 
ou en voiture.
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Par \r« h MACKENZIE

MONTREAL (PC.) — U ta 
Vf.mf Neptune somnole fie ce 
temps-ci dans sa piquante atmos­
phere de bière forte, de soupe 
aux pois et du sel des Sept Mers, 
en attendant le retour de sa 
clientèle internationale.

Les matelots fréquentent la 
Neptune depuis plus de 140 ans. 
IN y reviendront avec l'ouver­
ture fie la navigation, plus cal 
mes. plus propres et surtout 
moins batailleurs que leurs pré­
décesseurs ri il n'y a pas si long­
temps.

La Neptune ouvrit >es portes 
en 1813. deux ans avant la chu­
te de Napoléon. Lauberge abri­
tait alors les voyageurs atten­
dant leurs navires et les marins 
entre deux voyages

Le temps change
Noircie par les années, la Nep­

tune a maintenant devant elle un 
gigantesque silo à céréales qui 
Jui cache la vue du fleuve. Tout 
près de la s’élève la statue de 
Thomas Young, né en 1811, au­
quel on accorde le mérite d'a­
voir fait de Montréal le port na­
tional du Canada. A l’intérieur de 
la taverne talent d’anciennes 
gravures fie la vie maritime en­
tre les annonces fie bières 

Le temps a bien changé
Les voiles et les moteurs a 

vapeur ont cédé la place aux die­
sels. Et Montréal s’est éloigné 
du bord de l'eau.

Durant la belle saison. 1»“* ma 
tclots qui fréquentent la Neptu­
ne regardent ia télévision et si­
rotent leur bière presque comme 
des bourgeois

.ferry Lafleur. gérant de U Nep­

tune depuis Iî*40 »t veteran cf 
300 livres du commerce fie la biè­
re, se rappelle qu’il n’en fut pas 
toujours ainsi. Les batailles 
étaient fréquentes à l’arrivée et 
nu départ des navires. Ces ba­
tailles engageaient des gens de 
toutes nationalités et l'on voyait 
voler les bâtons, les triques, les 
pierres et les bout» ilies La po­
lice y faisait des cueillettes a 
plein fourgon.

Nouvelle équipe
"Aujourd’hui, le matelot v» 

Tianl à terre est un type cal­
me. bien habillé, qui se dirige 
probablement tout droit aux 
grands magasins. Auparavant, ils 
venaient ici se nettoyer le go­
sier des poussières de charbon "

"La plupart de ces matelots 
se connaissent entre eux et ce 
n’est pas souvent qu'il y s ba­
garre."

La pire bagarre dont il si- sou 
vient éclata au début de la Se­
conde C lierre Mondiale, alors 
qu'un groupe de marins cana­
diens. venant d’une caserne des 
environs, se mirent à échanger 
des propos insultants avec des 
matelots britanniques et irlan­
dais.

Une bouteille lui sifflant près 
de la tête lit comprendre a Jer­
ry que les hostilités commen­
çaient et il n’eut que le temps 
de* sortir les manifestants avant 
que n'éclate pour de bon une 
véritable émeute qui dura une 
couple d heures et que ia police 
eut toutes les misères cfu monde 
à maîtriser.

("est peut-être en souvenir de 
te ls incidents que la Neptune ne 
place pas de cendrier4 sur l»« 
tables.

Le MONDE vous parle
iLÜNWflE*

J.Angleterre cm bien ennuyé#- 
4le tj bombe H

On fait que 6n* une récente 
ee/fijnunjcation officielle, le gou­
vernement britannique a révélé 
l’existence grâce aux travaux de 
fllr William Penney, d'une bom­
be à hydrogène d’un modèle éco­
nomique plu* facile a construire 
Vire ses similaire*- américains et 
aov iélique *■

L'ennuyeux e<î que le4 Anglais

Renée.mm
LOULEUftS

Mfnstruelies
tC/ez pas esclave du calendrier 

Frenz Simplement tn comprimé 
'idol avec m verre d'eau.. c’est 
k-ut. f/:dûl apporte un soulagement 
rapide ces douleurs menstruelles— 
scuféfe les crampes. cabre le mal 
dvléte,chasse le cafard”.

ht savent f-;«s très bien ou expé­
rimenter leur nouvel engin Le 
terrain d expérience rtc W'oome- 
ra en Australie, semble trop pro­
che de centres habités pour étu­
dier les effets d’un projectile 
d’une telle puissance. Aussi, les 
Britanniques ont-ils pensé a de­
mander aux Américains de leur 
prêter l'atoll d’Enivetock, dans 
le Pacifique ouest, que ele nom- 
braises expériences ont déjà 
rendu célébré. En échange,, ils 
seraient disposés a confier aux 
experts du Pentagone le secret 
de leur bombe Etant donné que 
la fabrication de ce genre d’us­
tensile semble devoir devenir le 
secret de polichinelle, les Amé­
ricains n'ont pas accepté jus- 
squ’iti cet échange qui permet­
trait aux Anglais rie connaître 
les installations "top secret” édi­
fiées a Enivetok pour 1 étude des 
expériences nucléaires.

Les choses en sont là.

RIO-DE-JANEIRO

Dv effort4 soviétiques vers 
l'Amérique latine.

De plus en plu* le gouverne­
ment soviétique et ses satellites, 
tentent de nouer des relations 
commerciales avec tous les pays. 
Apres Je Moyen-Orient et 1 Inde 
où les Russes veulent concurren­

cer le4 Occidentaux t#4t ir. 
Amérique du Sud qui pourrait 
m* jouer, d'ici quelques années, 
une des parties b s plus impor­
tantes de la rivalité pacifique 
entre l'Ouest et 1 Est.

11 y a un an. les Soviétiques 
avaient organisé a Buenos-Aires 
une exposition commerciale qui 
avait remporté le plus grand suc­
cès. et. déjà, quelques échanges 
ont eu lieu entre les deux pays. 
Cependant une des grandes dif­
ficulté4 pour 1 expansion sovié­
tique en Amérique du Sud, rési­
de flans le fait que seulement 
trois pays: J Argentine, le Mexi­
que et l'Uruguay ont des rela­
tions diplomatiques avec Je gou­
vernement de Moscou. Aussi, as­
sistons-nous ces temps-ci a une 
multitude fie contacts officieux 
dont le plus spectaculaire s. élé 
la visite que 1 ambassadeur rus­
se au Mexique vient de rendre 
au président de 1 Equateur, l 
Quito.

Dans toutes le* capitales de 
l'Amérique latine, diplomates et 
hommes d'affaires se remuent 
beaucoup.

Les Américains ne voient pas 
cette activité d'un très bon oeil» 
aussi on en parle peu. pour it 
moment. Que dirait Ja grand* 
amie Ou Nord?...

h
ÆVwfcu T?

»r ressemblent 
4 *1 r* qui concerne

| 1st nneis si hiirrxf film
I! f o.‘ C i st h vas ili lf dir.

. les renards rouges. m
Il p a mu quinzaine iVamuts, 1rs trappeurs fai- 

««vie nf tint guerre acerbe à ce petit animal dont la four- 
« Kr# si vendait jusqu'à $50 piece.

J h puis et temps le prix de relie fourrure a décliné 
d'une manure phénoménale pour aboutir à zéro. Cet-
ii dêyringoladi a eu pour effet de laisser une période
iii répit à maître Henard qui n’a pas tardé à en pro­
fit» r pour se reproduire et peupler nos bois.

Partout dans la province de Québec, nous retrait- 
ro#i> if petit animal a la queue touffue. Au dire des 
autorités provinciales qm bécoises. fr nombre des renards 
ronges a augmenté encore plus considérablement au 
murs des trois dernières années et les alentours des 
agglomérations abritent nu nom lu f incalculable de la 
pente perfide.

I.( petit gibier de nos bots, notamment le lièvre et 
la perdrix, subit le régné de teneur imposé par ce car­
nassier aride de sang. On estime qu'en dix ans les re­
nards ronges ont fait périr au moins la moitié de la pa­
latial ion lièvre et perdrix de nos bois.

I.e ministère de la Chasse it des Pêcheries de la 
proviuci de Quebec a, cette année, relâché un certain 
nom hi i dt renards ronges au r oreilles tatouées. Une 
prime di $50 #»f accordée pour tout renard tatoué 
abattu

On tu retrouve partout: dans les poubelles, les han­
tais, les bots, 1rs Uns, les pur.* it jusque dans ries do­
miciles.

On h• considère plutôt comme embarrassantes 
quoique tout dernièrement on leur découvrit une uti­
lisation scientifique que beaucoup ignorent.

Mais de gum peut il s’agir? 9
Mais oui. re mut des vides! lies bouteilles de bière 

vides '
A Dartmouth, en Nouvelle-Ecosse, des techniciens 

du Centre de recherche navale lancent délicatement des 
rides tiens les flots de l'Atlantique, depuis les côtes de 
<fttf province jusqu'au milieu de l'océan. A l'intérieur 
at lu bouteille se trouve un message.

(."est peut être la façon la moins dispendieuse de 
fain des recherches pour déterminer le parcours dt 
et!tain> courants océaniques

Pour prévenir l'action du vent sur les bouteilles, 
relâchées., on les a lestées d'un peu de sable. De plus, 
chaqui bouteille est équipée d un long fil muni d'un 
aileron: c'est le gouvernail.

I.i message promet une petite récompense à celui 
g>n découvre une bouteille et retourne au Centre la 
rarti qui y est incluse en y indiquant le lieu de la dé­
converti et la date de la découverte.

Déjà, de nombreuses bouteilles ont été découver- 
le il des cartes reviennent au Centre de tous les coins 
f'.i l’Atlantique.

L'expérience est loin d'être terminée et l'on s'at- 
rend c recevoir nombre d’autres cartes de nombreux 
crins disparates du globe.

( ne chose nous est cependant inconnue. Nous de­
manderions cependant à nos lecteurs d'y porter une 
attention toute particulière si jamais t/s retrouvent une 
de ces bouteilles: nous n'avons pu déterminer le pour­
centage det bouteilles relâchées qui portaient Vétiquet- 
14 que r ouf retrouve: nu bn* de cette chronique hebo- 
rncdcire!!!
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PRES un séjour d'un 
an en Angleterre. A 
l’écoîe de Scotland 
Yard, notre ami 

lard Unbound revint en 
ce bien décidé à faire pâlir 
alousie ses maîtres d'outre 
:he. L'occasion ne se fit pa- 
idre: un matin, les journaux 
irent au jeune détective 
le dame inconnue avait as 
né le consul d’un pays, al 
Ce n’était ni un crime cri 
ux ni un crime passionnel, 
eurtrière n'ayant rien volé et 
rant l’identité de sa vieti 
On se rabattait donc sur 

Kithèse du crime diplomati 
Le caractère assez: excep- 

ici de l'événement autorisait 
manière de voir En effet, 

•onsul avait été poignardé 
son propre bureau un jour 

éception, alors que le salon 
ente à côté était plein le 
le. Une telle audace de la 
d’une simple femme dépa* 
l'imagination. Elle avait cei 
■ment eu des complices pour 
ainsi.

Afin de faciliter l'enquête, on 
demanda la discrétion* aux Jour­
nalistes et Edouard fut le pro- 
mier à s'en réjouir Sa réputation 
étant déjà faite A la préfecture 
de police, il put prendre connais­
sance de toutes les pièce* néces­
saires. Deux seulement retinrent 
son attention: le témoignage de 
l'huissier du consulat et celui 
d’un visiteur

1er «bieumetit

Voici donc 1j déposition de 
1 huissier telle que la lut Edouard

"Ayant ce jmir-lâ un program­
me très chargé et de nombreu­
ses personnes à recevoir, M. le 
consul m'avait recommandé de 
ne pas lui faire perdre de temps 
par les allées el venues entre 
l'antichambre et son cabinet de 
travail. Dans ce but deux lam­
pes de couleurs différentes 
avaient été disposées sur le pan­
neau extérieur de sa porte une 
rouge pour m'indiquer que la 
conversation était terminée et que 
je pouvais reconduire son client

. . . el le combat cessa, t iute W 
wnbattants!" Une hécatombe 
îrcille doit sc célébrer avec une 
>nne bouteille de 1 aKitt 50 bien 
alche Quelle bière remarquiMe 
'a# étonnant d'ailleurs, ca>
•t p*us Ittfre et piut •* vUeMir 
ic !e$ autres.) /
lisser faire *50*1 Pour U soil i 
• tous les jours comme jvhu 
s grandes occasions, dite* A
Cinquante!" Vaut ne ’e V
‘gretterez pas. 
i Brasserie l a bail

fflFnî

L A B ATT
B AT T £ rRIEN Q U I

Crime
Les enquêtes d'Edouard Babounel

vera U «ortie, une bleue pour 
me permettra d’introduire lu 
suivant M. le consul les allumait 
ot les éteignait sans se lever do 
son siège

"La matinée était bien avan­
cée et il restait encore pas mal 
de gens dans le salon, notam­
ment un monsieur et uue dame 
apparemment étrangers qui se 
serraient de pré*. Je pensai* 
qu’ils étaient venus discuter une 
affaire de passeport. D'habitude, 
pendant les audiences, je nie te 
nais dans un angle de la pièce 
et surveillais les deux lampes. 
Mais, vaguement irrité par l’at­
titude peu décente de ce couple, 
je me mis A marcher de long en 
large devant eux. tout en les 
surveillant <1 iz coin de l'oeil De 
sorte que j’eus tout le loisir 
d'examiner leurs traits et île 
constater que la femme portait 
fréquemment la main A sa poche

"Quand leur tour irnva. fidè­
le A l'ordre donné par M. le 
consul lui même de ne faire en­
trer qu une personne A Li fois 
chez fui. je désignai le monsieur 
et dis A l’autre d’attendre Elle 
s'indigna mais fut bien obligée 
de se rasseoir Pendant tout l’en­
tretien. les yeux br » pies sur les 
ampoules éteintes, elle manifesta 
contrairement \ s.,»> voisins, des 
signes d’enervement et d’impa 
ticnce croissante La lampe rou­
ge s’alluma enfin et j'allai re 
chercher son compagnon. Ce der­
nier él ut probablement très pres­
sé. car A m » grande surprime, 
il se dirigea droit \ l'escalier 
de sortie En passant devant son 
amie, il gardi un visige impas­
sible et se conter*i d'esquisser 
un geste le la main, geste d'en­
couragement ou aveu d’impuis­
sance? Ce n • ut pas A moi le 
le définir

"La lampe ble ie s’étani édal 
rée entre temps. J’introduis 1* 
Jeune femme avait-elle donc

A dire A M. le consul pour le 
déranger si longtemps'* Non sans 
raison cette fois, les autres per 
sonnes commençaient A s’impa­
tienter Excédé à mon tour, je 
nie décidai A frapper A la porte 
Pas de réponse. Il est vrai qu'el­
le est capitonnée des deux cô­
tes Un monsieur, dans la salle, 
me dit qu’il prenait toutes les 
responsabilités >ur lui et m’en 
joignis d’ouvrir J'obéis.

Spectacle affreux! Le pauvre 
c »nsul affalé sut son bureau 
avec un poignard planté jusqu’A 
la garde dans le dos, la femme 
étendue inanimée A quelque pas 
du fauteuil

Pourquoi cet évanouissement 
de la meurtrière? se demanda t­
on alors et se demande-t-on en­
core aujourd’hui Moi j’en ai in» 
médiatement conclu que la cri­
minelle. sans doute novice darn 
le métier, a été tellement et 
frayée par la vue d i « i i : ju'elle 
a ait fait couler . "

Zi document
Les conclusions de l'huiss 

n'intéressaient pas Edouard II 
se plongea aussitôt dans la lectu­
re du deuxième document qui 
conc >rdait point par point avec 
le précédent mais comportait 
certains détails -uppléincnlaires 
Son auteur — celui qui avail in 
vité l'huissier a pénétrer chez 
le consul — affirmait quelque 
part- “ L'ami de la jeune da 
me était vêtu d’un complet som
bre et é ut porteur d'une ser­
viette L’huissier lui mit la main 
sur l'épa île en le quittant 
Et ailleurs. La lampe bleue 
?■*: r**»t *e allumée jusqu'à la dé 
couverte du cadavre ’’ Enfin 

La manche du poignard 
•'■ut plein de craie, probable 
ment pour effacer l**s empr »in 
tes digitales **

Mils ces conclusions, si judi­
cieuses fussent-elles, n'mtéres- 
siient jias davantage Edouard. 
Il termina par 11 lecture d'une 
note du Juge d'instruction ainsi 
libellée:

“La prévenue m'a déclaré qu'el­
le était effectivement venue chez 
le consul pour obtenir le renou­
vellement d’un passeport péri­
mé, qu'elle el son mari étaient 
pressés de prendre le train et 
que son évanouissement A la vue 
du cadavre sanglant était très 
naturel. Elle a ajouté qu'elle 
avait donné A la police l'adres­
se d. l’hôtel de son mari mais 
qu’il n’avait pas été admis A lui 
rendre visite A la prison Et la 
juge d'instruction avait écrit en 
marge "Nous ne demanderions 
pas mieux que de le lui amener 
Encore faudrait il savoir où il so 
trouve II n’est pas revenu A 
l'hôtel depuis le jour lu crime"

• « ♦

Edouard décida Je procéder 
: mure A son habitude, c'esl-A 
dire de s’enfermer pendant dou­
ze heures dans si chambre de ré 
flexion.

Douze heures plus tari, pâli, 
amaigri, mais rayonnant de Joie, 
il sortit vie si coquille en criant 
1 ■ u * ' été

— A moi d » jouer maintenant 
Lorsque j'aurai expliqué mon 
point de vue a i juge d'instruc­
tion, je veux bien être pendu 
s'il ne délivre pas sur champs 
c?tt * 1 vice colombe

AMI LECTEUR, devineras tu 
ce point de vue qui * le pouvoir 
!* faire ouvrir les portes de prt 
s *n* SI oui, tu e* un as. si non. 
Iis !i solution de ?* problème 
notifier

Solution
Monsiear le Juge, nous sommes plis in­

telligents que les malfaiteurs et nous décou­
vrons toujours quelque faille dans leur logi 
que. et c'est ce qui les péri Par exemple 
si le coup de poignard qui a tué le consul 
avait été donné de la main gauche, il n'y 
aurait pas eu de craie sur le manche et l'élé 
ment craie e m’aurait pa* servi dans mon 
raisonnement. De même, le fait que la lamp* 
bleue soit restée allumée pendant toute la 
durée de l’audience, avec la dame alors que 
le consul avait toujours soin de l'etelndra. 
ce fait, dis-je m'autorise A conclure le con­
sul était ’mort quand la jeune femme est en­
trée Elle s’est effectivement évanouie A >* 
vue. et c’est d'ailleurs ce qu'e comptait l'a* 
sassm D où innocence de votre prisonnière 
et la sej paroles D’où inn >nce d
son mari ilj étaient bien venu; pour une 
affaire de passeport Mais alors, pourquoi cet 
homme ne vient-il pa* A son secours' Qu'en 
déduire sinon qu’il a été enlevé pour éviter 
qu’il ne dise ce qu’il a vu? Vous voyez que 
mol aussi Je procède par élimination. La mé­
thode a du bon, croyex-moL Qui reste donc 
en scène*! Le bureau du consul ne compor­
tant qu'une ou erture sur le salon d’attente, 
trois personnes seulement ont pu être en 
contact avec lui A partir du moment où l’on 
avait la certitude qu’il était encore vivant: le» 
deux époux at l’huissier. Cot homme est très 
malin D'abord il s’est arrangé pour n'étrt

jamais seul îvec le consul Ensuite, servi 
par l'attitude douteuse de U visiteuse. Il a 
bâti un témoignage A peu près exact mai; ac­
cablant pour elle Toutefois, il a eu tort de 
la charger. 11 faut dire aussi qu'il a omis 
certains details compromettants dont le *e 
cond témoignage m'a révélé l'importance Re 
portez-vous-y et vous verrez

Muni de ces donnée*. Je peux reconstituer 
le drame le mari entre et discute avec le 
consul Quand la lampe rouge s’allume, l'huis­
sier revient et réussit A se faufiler derrière 
son maître il brandit alors une ardoise, seu­
lement visible pour le jeune homme et sur 
laquelle il a écrit A la craie ce* mots “Si tu 
bouges, si tu appelles. Je te tue" Puis il poi­
gnarde le consul et alluma la lampe bleue 
Retournant l’ardoise, il montra A l’autre cet­
te phrase Pu vas sortir naturellement sans 
rien dire A » femme, si tu me dénonce*. Je la 
tue". Avant de le quitter, l’huLssier lui appli­
que sa main pleine de craie sur l’épaule pour 
le faire reconnaître par ses complice*, qui 
atte dent en bas avec une voiture. Le mari 
est enlevé La femme entre A son tour ot 
s’évanouit avant d’avoir pu pousser un cri 
Si elle avait crié, tl aurait dit qu'elle voulait 
donner le change II ne vous reste plu.» A 
près: nt qu'A arrêter l'assassin Par lui voui 
saurez où se trouve le monsieur A la serviet­
te et l'ardoise que cet huissier 1* malheur 
a mi* dedans
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La compagnie Marcel Pagnol ne laisse sûrement pas un trc.» bon 
souvenir de son séjour à Montréal. On attendait avec joie l'arrivée de 
cette troupe qui nous apportait la célèbre trilogie de Pagnol, composée 
de “MARIUS . “FANNY" et “CESAR". On avait toutes les raisons 
de croire que l’approbation accordée par l'auteur à cette représen­
tation était une garantie de qualité.

Venant à la suite de Jouvet, Barrault Vilar et de la Comédie- 
Française, la Compagnie Marcel Pagnol se devait de conservci le 
prestige que ses devanciers avaient mérité au théâtre français II 
faut bien admettre qu’elle est très intérieure à ce que nous sommes 
habitués de recevoir de l'étranger.

Il est incontestable que certains comédiens sont des artistes de 
grand talent. Je songe à Henri Vilbort en particulier. Mais je m’cxpli 
que mal le débraillé de la représentation, le peu de souci apporté 
à la technique du spectacle et surtout la spéculation commerciale 
des impresarii.

Canadian Concerts and Artists et France-Film ont trompé le pu 
blic en misant sur la popularité qu’a ici Pagnol et sur 1 excellent 
souvenir que nous ont laissé les productions cinématographiques de la 
trilogie. La troupe qu’ils nous ont présentée, à grand renfort de pu­
blicité, était nettement inférieure à ce que nous attendions «t nous 
avons le droit de nous plaindre.

J’avoue franchement que je me suis endormi au deuxième acte 
de "MARIUS” et qu’i! m’a fallu un effort de volonté considérable 
pour demeurer jusqu'à la fin. Après cela je n’ai pas voulu voir 
“FANNY” et “CESAR”, mais je constate par la critique des jour­
naux, que je n’ai rien manqué.

La représentation était de la classe de celle que présentent 
les troupes populaires de province': un décor minable, un éclairage
blafard et mal réglé, une mise en 
Interprétation médiocre en général.

scene mal orchestrée et une

On a joué “MARIUS ' comme une grosse force, sans délicatesse 
ni subtilité sans la tendresse humaine qui nous touche toujours 
dans l’oeuvre de Pagnol Je sais bien qu’il est injuste de faire 
des comparaisons, mais il devient impossible ici de n'en pas faire 
avec le film Ce pathétique bon enfant que Raimu nous a révélé 
était tout de même dans la pièce pour qu'il le marque avec tant 
d’autorité La douceur émouvante de Fanny-Dcmazis était autant 
dans le personnage que chez la comédienne. Comment »i fait-il 
que toutes ces vertus qui se dégageaient du petit peuple de “MA­
RIUS” dans le film soient aujourd’hui inexistantes à la tcène et 
que la pièce <k Pi nous semble tout à coup i • . einent ba 
nale. Ix*s acteurs se sont contentés de jouer en surface, à coups 
de pirouette.^ d'effets comiques faciles et gros. d.ms un mouvement 
endiablé, s’amusant eux-mêmes évidemment de leur accent.

Henri Filbert est un excellent comédien li a une présence 
exceptionnc.le en scène mais il est enclin à un comique facile 
gras et brillant qui nuit au personnage de César. Combien en aurait 
aimé retrouver chez lui cette douceur qui faisait le charme de son 
curé dans "Manon des Sources'. La scène de la ceinture et l’his­
toire de tante Z<é avait un ton de burlesque qui est tout i fait 
déroutant.

Pierrette Bruno est une comédienne toute fraîche plaisante 
à voir, douée d’une jolie voix mais elle est toute extérieure et nous 
touche rarement Fred Triolet est un Panisse banal, d’une ten­
dresse un peu nostalgique, écrasé par le César ♦onitruant de Vilbcrt. 
Roger Crouzet joue Marius avec sincérité et beaucoup de souplesse. 
Annie Roudier compose une Honorine savoureuse et d'une belle 
émotion dramatique René Sarvil est amusant dans Esçartafigue et 
Guy Alîand terne dans Monsieur Brun. Julien Maffre (Piquoiseau), 
Jean-Marie Bon (Le Chauffeur), Georges Carrère (Quartier Maî­
tre), Paul Fournier (L’Agent), et Nicole Rozan (la Cliente) com­
plètent la distribution et jouent bien des personnages secondaires

Au BEU QUI RIT
En sortant du Saint-Denis, je me suis rendu au cabaret de 

Paul Berval où l’on présentait à la Presse la deuxième revive de la 
deuxième saison. “UN BEU DE JUSTICE" n'cjd pas inférieure 
aux autres, mais elle n’est pas suffisamment différente pour qu’on 
y prenne un plaisir nouveau

Il est toujours agréable d’aller au Beu qui Rit On e.st assuré 
d’une bonne détente, d’une ambiance agréable et d’un spectacle 
soigné.

I,a personnalité de Berval déteint sur son équipe et il abandonne 
trop facilement aux autres des trouvailles qui lui sont propres et 
qui ont fait, dès Saint-Germain-des-Prés, son originalité de cdTnédien 
Il se développe inconsciemment des sous-produits de Berval au 
Beu qui Rit, des imitations qui peuvent devenir néfastes. J’avoue 
aussi que je cuis agacé par l’abus qu’on fait dans les numéros de 
Denyse Filiatrault et de Dominique Michel d’un accent populaire 
qui rabaisse le comique à la vulgarité.

Malgré ces quelques réticences le Eeu qui Rit est k* meil­
leur cabaret de Montréal

Solution des
VERTICALEMENT. — 1. Ote 

— 2. Survols — 3. Epiés — 4. 
Variables — 5. Polichinelle; Va­
se — 0. Tenait; Clergé; Em — 
7. Crever; Emue; Tertre — 8 
Alerte; Er; Mère; RU — 0. Eto- 
le; Ecu; Essai — 10. Sénatoriale 

HORIZONTALEMENT. 1 Ra

mots croisés
— 2. Oteî — 3. Levées — 4 Iner­
te —' 5. Carton — 0. Hi; Ela — 
7. Os; Vite; Et — 8. Tu; An; Me
— 9. Er; Récurer — 10. Veille; 
Ci «r- 11. Opale; Mua - 12. Li­
berté — 13. Sel; Gérés — 14. Sé­
vères — 15. Sa — 36 Serra — 17. 
Emeri

i .;>xv
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MARCUC OLPOïtZ

KG

■

Comment

L propriétaire harassé 
d’une épicerie vint un 
jour consulter le docteur 
John A Schindler, à sa 

(.'•nique de Monroe, Wisconsin. 
Inquiet et tourmenté, il décrivit 
ses constantes douleurs d’esto­
mac, qui semblaient empirer de 
jour en jour Ces douleurs étaient 
bien réelles, mais il apprit bien­
tôt quelles n'étaient nullement 
d'origine physique. Car elles é­
taient causées par un désiquili- 
bre psychique

Le docteur Schindler, auteur 
du livre a succès, “How to Live 

• i Year* (1), que l’on 
pourrait traduire “Comment 
jouir pleinement de la vie”, ra­
conte que ect épicier subissait 
une concurrence acharnée de la 
part des magasins à succursales, 
et que, ce qui ri était pas pour 
faciliter Ici choses, sa femme lui 
cherchait constamment noise, et 
son garçon était en passe de de­
venir un garnement.

Ses douleurs ne le quittaient 
que rarement. Toutefois, lorsqu’il 
faisait son voyage de pêche semi- 
annuel, il ne ressentait plus ses 
malaises, qui lui ri venaient 
son retour

Voilà un exemple entre nulle, 
des répercussion.' que peut avoir 
une émotivité déréglée. Selon le 
di/cteur Schindler, plus de la moi­
tié des maux de tête, et même 
lies maladies en général, sont 
causées par des dérèglements 
d’ordre émotif.

"La santé et le bonheur noms 
fuient le plu» souvent à cause de 
notre émotivité mal ordonnée, 
continue-t-il, car vivre heureux 
•est tris possible" L’auteur pré­
conise une méthode qui consiste 
à “cultiver sa mat rite’ H s agit 
de s’astreindre aux pensées qui 
engendrent de saines émotions 
et qui remplacent celles qui cré­
ent des distension.» "Il faut con­
trôler la folîe du logis. Les sou­
cis. l'anxiété la peur, Fappréhen- 
sion, le découragement, n’onl 
r en de positif, bien lu contraire. 
Coupez-y court U faut leur subs­
tituer i’équanimité, le courage, 
la détermination, Ja résignation, 
la gaîté”.

"I-a distension émotive qui cau­
se presque tous nos malaises, est 
le résultat d'une éducation faus­
se ou incomplète. L’émotivité é- 
quHibréc, elle, est le propre de 
celui qui a appris les qualités 
qui donnent la maturité”. Cons­
tamment, le docteur Schindler 
revient à cet aphorisme dont, dit- 
il, nous devrions faire notre leit­
motiv: “Je vais demeurer calme 
et gai, dans mon esprit et mon 
comportement”.

Les émotions saines sont toni­
fiantes. L’auteur rapporte le ta; 
d'une dame dffns la quarantaine, 
clouée à un lit d'hôpital par une 
hémorragie proclamée incurable. 
Son état empirait de jour en 
jour, et sa mojt était considérée 
comme imminente. Au médecin 
qui s'enquérait de sa santé, elle 
répétait toujours: “Je suis bien, 
Je vais m’asseoir aujourd'hui. Ce 
r.c sera pas long avant que je 
m’err aille chez moi”. “Et elle re­
vint à la santé, non pas à Cùjxse 
des traitements qu’elle reçut, 
mais grâce à son attitude”, selon 
le médecin qui la traitait.

Les effets nocif? d'une émoti­
vité déréglée ne sont pas l’apa­
nage exclusif des adultes. Un mé­
decin montréalais tenta une ex-

Dr John A. Schindler
périence qui s avéra concluante. 
Il choisit doux groupes d'enfants, 
l’un provenant de foyers malheu­
reux. l’autre, de familles sans 
histoire. I'• ndqnt un certain 
t*»inps, on servit dry repas scien­
tifiquement préparés à ces deux 
groupes d enfants, sans toutefois 
se préoccupe r autrement de leur 
sort Une fois le n pas pris, ils 
retournaient dans leurs milieux 
respectifs.

Après quelques semaines, les 
enfant» qui venaient de familles 
sans histoire s'étaient dévelop­
pés plus ffue la moyenne, tandis 
que ceux qui venaient de foyers 
malheureux, malgré qu’ils aient 
absorbé une nourriture absolu­
ment identique, ne s’étaient pas 
développés comme In moyenne 
J.a protéine d< Jour corps ne Fê­
lait même pa; rr.atr.knue.

C est insensé de penser que 
vous pouvez toujours être calme 
et gai, mais vous le pouvez pres­
que constamment”, selon !c doc­
teur Schindler, et il indique com­
ment satisfaire aux besoins essen­
tiels de Fame poui y arriver

Si votre entourage ne vous don 
ne pas tout 1 amour et l'affection 
qu’il devrait, donnez-lui en plus 
que sa part

Si vous souffrez d'insécurité,
11 est inutile de vous y complai­
re. Ce n’est pas aiu»i que vous 
vous rassurerez.

Voici comment Aspirin nidi 
des millions de gens ;i sc

SENTI R 
VITE

MIEUX!

Si vous ne pouvez pas vous ex 
térioriser, «t bien, rien ne vous 
retient.

Si l’on manque d'estime à vo­
tre égard, sachez tout de même 
en montrer aux autres, il en res­
tera toujours quelque chose.

Si votre vie est trop routiniè­
re, il n’en tient qu’à vous de la 
changer.

Si vous ne croyez plus en vous- 
name, souvenez-vous que votre 
prochain vaut autant que vous 
mais sutsi, que vous valez autant 
que lui.

Glanu n in, n< douleur .rhumatismale,!
le S hindler a passé tou- prenez AsPiW a sentez vous mie . <|
te sa vie dans son état natal, à —rite/ 
l’exception de ses années d’uni­
versité, à St Louis, où il reçut 
son diplôme de médecin, en 1931.
Trois ans plus tard, il fondait la 
fameuse clinique de Monroe, dont 
il Cst encore président.

“How to Live 365 Days a Year” 
est le résultat de ses travaux à 
<-a clinique, où sont traités plus 
de 80.000 patients par année.
Son livre a eu la vedette depuis 
sa publication, il y t un an.

(1) How to Live 365 Days a
Year, Dr John A. Schindler, *
Prentice Hall. New York.
1955.

MAI DE TETE MATINAL' 
SENTEZ-VOUS VITE MIEUX!—!
Presque lout le monde sc lève parfois! 
Ir rrafin avfc un n il Je Ole. Si celai 

us arrive, Lues comme «les millions! 
«Je gens. Prenez immédiatement deux! 
ce? primés d'Aspirin. Voyez si vous! 
i‘r sentez j as bien x^.inr même 
d - .i ;r f : ni de vc.n habiller. Chaque 
to - <\ e .• . -vr/ in nul «le fête ou] 
une douleur relie que mal «le dut

POUR UN PROMPT SOULAGE­
MENT, «les millions de gens prennent 
AsPiViNLÎusquetoutautreanalgcsiq x 
—uni atrjnftmtrtl Settomad Vous 
pouvez prendre Aspirin en toute con- 
hincc—car personne n’a encore dé­
couvert un agent analgésique plus sûr, 
f lus rapide et plus efficace que l'unique 
ingrédient actif d’AsPlXIN.

ASPIRI
Un produit BAYE.
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Voir! une c harade en iun«’.e* 
'Ion premier \ UN.

Mon second f..

Mon troisième SI KKPH 
'Ion quatrième II \IP.

'Ion cinquième ( 01.
Mon sixième I I f.
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Pour trouver le nom de m 
huit villes, il vous suffit de dé­
chiffrer le réhus ci-contre:

1. Dieppe (»li\ Hep) — 2. Ken- 
nos (Heine) — 3. Melun (Meule 
1) — I. Tours (Tour) — 5. I*.»u 
(Pot) — fi. Moulins (.Moulin) — 
T. l e Puy (le puits) — S. Ni«e 
(Nid ce).

Mais où sont les c inq per soucie « 
sorties de relie maison ?
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? La boîte
aux questions

1— Qui découvrit U Groenland?
2— Qui dirigea lu construction dé la cathédrale dé 

Strasbourg?
S—Qu’a de particulier l'Ué des Faisant, au milieu dé la 

Bidassoa?
4— Quel est U pseudonyme du romancier Frédéric 

Bargone?
5— Qu'était Carm+ri Sylva?
d—Qui construisit le premier t>aisseau cuirassé français?
7—Qui découvrit la diffraction de t Rayons X par let 

cristaux?
b—Quel était l'inventeur df I éclairage au gai?
P—Qu’était Auiomédcm?

.Solution

J—Ia Norvégien Luc te Rouge, au Xe siècle.
2— L'architecte allemand Erwin de Steinbach.
3— Elle est moitié française, moitié espagnole.
4— Claude Carrère.
5— Le pseudonyme de la reine Elizabeth de Roumanu 
f—L'ingénieur Dupuy de Lômc.
7—Le physicien allemand Max Von Loue, 
b—Le chimiste français Lebon.
9—-Le conducteur du char d'Achille.

IJ
DONNEZ-LEUR LE

DOUX

Il fabriouf ftperuiJeifienl 
|*mt le* enfant*, nans 
médicamenta violenta pour 
donner Hrf* crampe* oti de*
«clique* CASTOR1A aollic iU 
•wine j*ma» forcer le* jeune* 
inteetin*. Il conta nt un 
InfrrWient v^g^tnl qui e*t un 
ifgulateur bénin CASTOR!A 
<aln»e au**, l’antomac 
dérangé de* enfanta. Ne donne» 
jamais h votre enfant un Uiatif 
violent, conçu pour adulte* . . qui 
oeut empirer aon état ou même lui 
faire contracter l'habitude de* 
laxatif*. Donnez-lui du doua 
CASTOR IA /-prouvé en clinique poux 
iee enfanta, lia aiment aon ben goût 
Procurea- voua une bouteille de 
CASTORIA aujourd’hui ... il en coûte 
ai peu d’avoir aoua la main cette aide
(irécieuae Gro* format acuJcment 4î t- 
ormftt de famjJk éecncimq oc 71 f

S'emploie pour soulager:
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Donnez LE DOUX
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tonnamei-xous
le Canada \

3—Que! cîI l’établissement 
ment le plut au nord 
du Cane la?

2— Pour leur population, 
les quatre provinces de 
VOuest te elastaient 
comme suit, en 1941: 
Saskatchewan, Colom­
bie-Britannique, Alber­
ta et Manitoba. Quel 
est leur rang au jour- 
d’hui?

3— Le plus grand nombre 
d’immigrants à entrer 
au Cunada en une seu­
le année, fut 400,000 
en 1913. Combien d'im­
migrants environ sont 
entrés au Canada, l'an 
dernier’

4— Des 5 5 millions (fou­
rriers canadiens, com­
bien sont éligibles aux 
prestations d'assurance- 
chômage du gouverne­
ment fédéral?

B—Au cours de la derniè­
re année, les Canadiens 
auront payé $1,150 mil­
lions en impôt person­
nel tur le revenu au 
gouvernement fédéral. 
En taxes indirectes. Ot­
tawa percevra-t-il plus 
ou moins que ce mon­
tant?

^ • dv

vo rises
S—En taxes indirectes, Ot­

tawa percevra environ 
11,500 millions.

4— Environ 60 pour 100
5— Pas plus de 130,000.
2—Colombie Britannique, 

Alberta, Saskatchewan 
et Manitoba.

1—Alert, dans les Terri­
toires du Nord-Ouest, 
un postf météorologi­
que situé c environ 500 
milles du pôle nord

iQuébec Presse)

LES NOIRS JOUENT 
ET CACNENT

A 6CDEFGH

Solution
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Les mots croisés
HORIZONTALEMENT
1— Soleil égyptien
2— Lettres de ’’hôtel”
S—Haussées
4— Qui ne bouge pas
C—Il est plus dur et plus épais 

que le papier
C—Interjection — Lettres de 

Lorraine
7—Régal des chiens — Rapide­

ment — Conjonction
5— Tenu secret — Espace, de 

temps — Prénom
P—Terminaison d’infinitif — 

Nettoyer
10— Ne dort pas — Adverbe
11— Pierre précieuse — Changea 

de voix
12— Elle est inscrite dans la de­

vise de notre République
13— 11 rend les aliments moins 

fades — Administrée
14— Sans indulgence
15— Possessif
16— Comprima
17— Papier qui sert /• nettoyer 

les casseroles
VERTICALEMENT

1— Enlève
2— Passages d'avions au-dessus 

d’un endroit
3— Surveillés
4— tyui changent facilement
5— Il a une bosse devant et une 

derrière — Un y met des 
fleurs

6— Avait en mains — Ensemble 
de prêtres — Pronom i l'en 
vers

7— Perforer — Troublée — I.mlj 
nencc de terre

8— Rapide — Terminaison cri 
finitil — Chacun lui doit 
jour — Deux fois la n»érn< 
consonne

P—Echarpe — Ancienne pièt 
de cinq francs — Tentative 

10—Qui concerne une assembh 
, législative

«Solution voir page 21) 
t t 2 H i » t i s u

t- V. M'.'jf.
LA MAIN
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4r•v*Elle est vraiment différente
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DIFFÉRENTE parce que la bière O’Keefe 
est brassée avec du houblon tant graines, 
te goOî amer des graines se trouvant ainsi 
enlevé» O’Keefe a meilleure saveur—elle 

eîf plus douce. Demandez O’Keefe aujourd'hui.
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LE BAILLEMENT SOPHISTIQUE OU 
TRES ENNUYE — ALORS QUE LE 
RESTE DES INVITES SUIVENT LE 
PROGRAMME AVEC AMUSEMENT.>s

î

GENERAL!R EG LF
DEVRAIT BAILLER EN

N ESTM US CICACHETT
TOU JOUI
ESSAI

PAS BESOIN DE RAISON SPECTAl 
Pour bailler — cfsi/ CONTAC.IF

CO*< <«A«r Oc/i€<tAl P€ATüRêi 
co«r tmworid ft&nrs *«é*vhx

« * v -
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X.S’IL VOUS FAUT BAIL 
LEU. ATTENDEZ QUE 
QUELQU'UN VOUS 
RACONTE LA TRAME 
D'UN VIEUX FILM QU! 
VOUS AVEZ VU CINQ 
OU SIX FOIS

Aî6

GRACE A LA POLITIQUE. CE SERA 
UNE BONNE ANNEE POUR BAILLER

ET PAS D ALIMENTS 
FARINEUX "•

r

>>?r

H ACHETE-TOI UN 
NOUVEAU CHA­

PEAU. POUR 
L'AMOUR DF DIEU!

J*

BAILLEMENTS QU ON NE 
PEUT SUPPRIMER.
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